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          Pour Miriam Altshuler, mon extraordinaire agent

Avec des tonnes de mercis pailletés pour Karen Nagel,
ma fabuleuse éditrice ainsi que pour ma brillante
équipe d’auteurs, en particulier Eliot Schrefer
qui a lu cet épisode très vite et dont les merveilleuses remarques m’ont beaucoup aidée.
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UN
      

      
        Jaune fatal
      

      
        — Rends-moi ça ! hurla Élodie Garnier. Pépite, rends-moi ça tout de suite !

        Le petit chien traversa le salon et disparut derrière les feuilles d’un énorme caoutchouc. Sans lâcher le joli bandeau pailleté jaune qu’il serrait dans sa gueule minuscule, le chiot s’engouffra dans l’escalier, Élodie sur ses talons.

        — Pépite, arrête ! Arrête, j’ai dit !

        — Peut-être que si tu arrêtais de le poursuivre, il t’obéirait ! lança Lise de la cuisine.

        On était mardi matin et Lise préparait deux bols de muesli aux myrtilles pour le petit-déjeuner, un violet pour elle, un rose pour sa petite sœur.

        — Mais je veux récupérer mon bandeau.

        — Justement, si tu veux le récupérer, arrête de lui courir après.

        — Et s’il le mange ? cria Élodie en déboulant à fond de train dans la cuisine derrière le chien.

        Pépite sauta par-dessus leurs cartables. Élodie les enjamba à son tour, se prit le pied dans une bandoulière et patatras ! elle s’étala de tout son long.

        — Aïe ! hurla-t-elle en se tordant de douleur.

        Lise se précipita vers elle. Un bref instant, elle crut qu’une fois de plus, sa sœur jouait la comédie. Mais elle pleurait à chaudes larmes et serrait son bras contre son ventre.

        — Ça a fait « crac », sanglota-t-elle. Appelle maman.

        À son tour, Lise traversa le salon à toute allure. Elle évita les feuilles du caoutchouc et slaloma entre les meubles, puis elle monta l’escalier quatre à quatre pour se ruer vers la salle de bains.

        — Élodie est tombée ! Je crois qu’elle s’est cassé le bras ! cria-t-elle en tambourinant sur la porte pour couvrir le bruit du séchoir à cheveux.

        Quelques secondes plus tard, Lise et sa mère dévalaient les marches. Dans la cuisine, Élodie pleurait toujours, assise par terre. Pépite gémissait et poussait son bandeau vers elle.

        — C’est trop tard, Pépite, lâcha-t-elle entre deux sanglots.

        Sa mère s’agenouilla et lui tâta doucement le bras, ce qui la fit pleurer de plus belle.

        — Lise, j’emmene ta sœur à l’hôpital. S’il te plaît, appelle Jeanne pour la prévenir. Et demande-lui de te conduire à l’école.

        Lise adorait Jeanne, qui travaillait comme manucure à Rose-Abricot, le salon de sa mère. Mais ce plan ne lui plaisait pas du tout. Et si Élodie avait besoin d’elle ? Lise ne pouvait pas la laisser tomber. Avec sa sœur, elles formaient une super équipe.

        — Je ne peux pas venir avec Élodie ? Pour la soutenir ?

        Sa mère secoua la tête.

        — Je suis désolée, Lise, mais je ne sais pas si c’est grave ni combien de temps ça va durer. Tu n’auras qu’à venir directement au salon après l’école. Si je ne suis pas là, Jeanne te dira ce qui se passe. Tu as bien son numéro ?

        Lise hocha la tête.

        Mme Garnier noua ses cheveux encore humides en chignon.

        — C’est dans ce genre de moments que je regrette que votre père voyage tant, murmura-t-elle.

        — Tu crois que papa va rentrer plus tôt ? demanda Élodie en reniflant tandis que sa mère l’aidait à se relever.

        — Nous l’appellerons dans la voiture.

        Dès qu’elles furent parties, Lise téléphona à Jeanne. Elle fondit en larmes en lui expliquant ce qui s’était passé.

        — Tu as dû avoir très peur, compatit la jeune femme.

        — Oui, hoqueta Lise. Et si jamais Élodie s’est vraiment fait très mal ?

        — Dans ce cas, les médecins la soigneront. Maintenant, prépare tes affaires. J’arrive tout de suite. N’oublie pas la laisse de Pépite, je l’emmènerai avec moi au salon.

         

        Toute la journée, Lise s’inquiéta pour sa petite sœur. Elle eut beaucoup de mal à se concentrer. Elle n’arrêtait pas de regarder sa montre à pois violets en attendant la fin des cours. Mais les minutes avançaient encore moins vite que l’escargot qu’elles avaient observé sur le bord du trottoir le week-end précédent.

        À la cantine, Lise s’assit avec ses deux meilleures amies, Charlotte et Lili, mais elle était trop préoccupée pour suivre leur conversation. Elles parlaient de l’exposé qu’elles devaient faire sur Christophe Colomb le lundi suivant. Lise avait à peine touché à son yaourt et n’avait pas bu son jus d’orange quand Lili lui demanda s’il restait encore de la place pour une manucure le soir même à Paillettes et Compagnie.

        — Oh, je ne sais pas si nous allons ouvrir cet après-midi, répondit-elle.

        — Mais on est mardi, le jour des pédicures des joueuses de foot.

        Lise plaqua une main sur sa bouche.

        — Oh, non ! Tu as raison. On est mardi ! L’équipe doit venir au grand complet. Elles ont leur quart de finale le week-end prochain ! Comment je vais faire sans Élodie ? C’est la cata !

        Paillettes et Compagnie était le nom du petit salon de manucure et pédicure que Lise et Élodie avaient monté dans l’arrière-boutique de leur mère. Il était réservé aux enfants, c’était bien plus drôle entre jeunes !

        C’était grâce à l’équipe de foot que tout avait commencé. Jessica Monier, leur capitaine, était venue à Rose-Abricot un jour où Lise avait verni les ongles des orteils de sa sœur en arc-en-ciel pailleté. Jessica avait trouvé ces couleurs très sympas, et avait demandé à Lise de lui faire la même chose.

        Elle avait marqué tellement de buts au cours du match suivant que toute son équipe était venue réclamer la même pédicure pailletée. Et elles avaient continué à venir chaque semaine, persuadées que ces paillettes possédaient un pouvoir magique. Jusqu’à présent, elles avaient remporté tous leurs matchs.

        Lise était convaincue qu’elles le devaient davantage à leur jeu excellent qu’aux paillettes, mais allez savoir… Même si Élodie n’était pas là, elle tenait à leur faire les ongles cet après-midi. L’équipe ne devait pas perdre cette semaine ! Mais comment allait-elle s’en sortir seule ?

        « Et si je dressais une liste pour trouver une solution ? » songea-t-elle.

        Elle faisait souvent des listes pour mettre ses idées au clair et résoudre ses problèmes.

        Elle prit une feuille de papier et un crayon.

        
          
            Comment vernir les ongles de toutes les footballeuses sans Élodie ?
          

          1) Se rendre le plus vite possible à Rose-Abricot.

          2) Demander à Jessica si certaines joueuses peuvent venir un autre jour.

          3) Trouver d’autres manucures.

        

        
        Lise s’arrêta brusquement d’écrire et dévisagea Charlotte et Lili.

        — Je sais que c’est une question ridicule, mais ça vous dirait d’apprendre à vernir les ongles ce week-end ?

        Les deux filles secouèrent la tête.

        — Non, désolée, Lise, répondit Lili.

        — Mais nous pouvons t’aider autrement, proposa aussitôt Charlotte.

        — Absolument, l’approuva Lili. Nous viendrons toutes les deux avec toi après l’école.

        — Merci, ce sera déjà mieux que rien, murmura Lise avant de finir son yaourt.

        Elle cherchait comment compléter sa liste quand elle entendit une petite voix demander :

        — C’est vrai qu’Élodie s’est cassé le bras ?

        Elle se retourna et vit Sophie, la meilleure amie de sa sœur, qui revenait de récréation, le visage rouge, sa frange noire et bouclée collée sur son front.

        — Bonjour, Sophie. C’est possible, j’en saurai plus cet après-midi à Paillettes et Compagnie. Tu peux venir avec nous si tu veux.

        — C’est vrai, ça ne te dérange pas ? Je vais appeler ma mère pour la prévenir.

        Elle avait l’air aussi inquiète que Lise.

        — Tu pourras nous aider à faire la pédicure des joueuses de foot, si tu veux, ajouta Charlotte. Même si tu ne sais pas vernir les ongles.

        Le regard de Sophie s’illumina.

        — Avec plaisir. Je ferais n’importe quoi pour Élodie. Et aussi pour Paillettes et Compagnie.

        La cloche sonna la reprise des cours.

        « Bon, j’ai déjà trois aides, essaya de se réconforter Lise alors qu’elle se dirigeait vers sa classe. Mais aucune ne pourra jamais remplacer Élodie. »
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DEUX
      

      
        Rouge ligné
      

      
        Sur le chemin du salon, Lise expliqua à Charlotte, Lili et Sophie comment marcher vite. Quand Élodie et elle devaient se rendre rapidement quelque part et qu’elles n’avaient pas le droit de courir, elles pratiquaient la marche sportive. Il suffisait de balancer les bras et de lever les genoux plus haut pour allonger les enjambées. Elles s’étaient inspirées d’un ancien champion olympique qu’elles croisaient souvent.

        — C’est comme ça qu’il faut balancer les bras ? lui demanda Sophie pendant qu’elles filaient vers le salon.

        — Oui, c’est parfait, confirma Lise après l’avoir observée quelques secondes.

        — Heureusement qu’on est bientôt arrivées, haleta Lili derrière elles. C’est vachement fatigant !

        Lise était impatiente d’arriver au salon pour prendre des nouvelles d’Élodie. Dès qu’elle poussa la porte, tandis que le carillon retentissait au-dessus de sa tête, elle chercha des yeux sa mère et sa sœur mais ne les vit nulle part. Jeanne se tenait à la réception, Pépite endormi à ses pieds. Elle se leva d’un bond en la voyant entrer.

        — Lise !

        Lise se jeta dans ses bras.

        — Jeanne, comment va Élodie ? Où est-elle ? Que se passe-t-il ? Où est maman ?

        Pépite se réveilla en sursaut et aboya. Lise le prit dans ses bras.

        — Élodie est rentrée à la maison. Elle s’est cassé le bras et on l’a plâtrée. Elle a besoin de repos mais elle guérira très vite. Ta maman est restée avec elle.

        — Ouf ! souffla Lili. J’ai eu si peur ! Moi aussi, je me suis cassé le bras en maternelle. Tu te souviens, Lise ? J’ai porté un plâtre pendant plusieurs semaines.

        Lise hocha la tête, mais elle avait complètement oublié.

        — Tu avais eu très mal ?

        — Un peu, au début. Ensuite, ça m’a beaucoup démangé. Le plus casse-pieds, c’est de porter le bras en écharpe car le plâtre est très lourd. En tout cas, c’est moins gênant que de se casser la jambe. Ma mère a bien galéré avec ses béquilles.

        — Je suis bien d’accord avec toi, l’approuva Mme Bass, une habituée du salon qui était à un poste de séchage. Il n’y a rien de pire que de se casser la jambe. Le bras, c’est moins grave. Dis à Élodie qu’elle en profite pour rester au lit avec un bon bouquin.

        Lise acquiesça tout en pensant qu’Élodie préférerait sans doute dessiner. C’était une artiste, comme leur mère. Heureusement qu’elle ne s’était pas fracturé le bras droit !

        — Jeanne, tu me permets de l’appeler ? Je te promets de ne pas bloquer la ligne longtemps.

        Lise emporta le téléphone dans l’arrière-boutique et s’installa avec ses amies sur les gros coussins par terre pendant que Sophie se perchait sur un des fauteuils de manucure.

        Ce fut sa mère qui répondit. Elle lui dit qu’Élodie dormait, mais qu’elle serait sans doute réveillée à son retour à la maison.

        Lise raccrocha, un peu triste de ne pas avoir parlé à sa sœur.

        — C’est pas grave, Lise, tenta de la réconforter Charlotte. Tu la verras après les pédicures des footballeuses et la manucure de Julie.

        Julie était la gardienne de but et donc la seule joueuse de son équipe à avoir besoin du pouvoir des paillettes sur les mains comme sur les pieds.

        Lise regarda sa montre, prise de panique. Ses clientes allaient arriver dans deux minutes et elle n’avait pas fini ses devoirs. Sa mère serait furieuse si elle l’apprenait. Mais ce qui l’attendait maintenant lui faisait plus peur encore : réaliser toute seule onze pédicures plus une manucure était quasi impossible. Vite, elle rédigea une liste.

        
          
            Comment réussir toutes les pédicures :
          

          1) Se faire aider par une manucure de Rose-Abricot.

          2) Ouvrir Paillettes et Compagnie demain pour répartir le travail sur deux jours.

          3) Engager beaucoup d’aides.

        

        
        Elle reposa son stylo, contente des solutions qu’elle avait trouvées.

        — Je reviens tout de suite, dit-elle à ses amies avant de se précipiter vers Rose-Abricot. Jeanne ! Jeanne ! J’ai onze clientes qui vont arriver pour une pédicure, plus une manucure, et je ne sais pas comment y arriver sans Élodie. Je sais que Paillettes et Compagnie n’est qu’un salon pour enfants, mais est-ce qu’une des manucures de Rose-Abricot pourrait venir m’aider ?

        Jeanne consulta le planning devant elle et secoua la tête.

        — J’aurais bien aimé, Lise, mais avec ta mère qui manque, nous sommes déjà débordées.

        Catastrophe ! Comment Lise allait-elle s’en sortir ?

        — Tant pis ! Merci quand même, Jeanne.

        — Qu’est-ce qui t’arrive ? demanda Charlotte en la voyant revenir tête basse.

        Lise prit sa liste et barra la première option.

        — J’espérais qu’une des manucures de Rose-Abricot pourrait m’aider, mais elles n’ont pas le temps. Je vais voir si certaines joueuses ne pourraient pas venir demain.

        — Impossible, nous devons faire l’exposé sur Christophe Colomb demain soir après les cours ! lui rappela Lili.

        Lise ferma les yeux. Zut, elle avait complètement oublié ! Il ne lui restait plus que la troisième solution : embaucher des aides.

        Elle s’approcha du présentoir de vernis et attrapa les couleurs de la pédicure arc-en-ciel : Glace à la fraise, Cœur de pastèque, Zest de citron, Orange frappée, Pétale de violette.

        — Dans ce cas, il me faudra quelqu’un pour ouvrir et reboucher les flacons.

        Charlotte leva aussitôt la main.

        — Moi, je veux bien.

        — Et moi, je m’occuperai de la caisse et je veillerai à ce que tout le monde donne quelque chose avant de partir, proposa Lili en soulevant l’énorme fraise bleue en porcelaine dans laquelle elles collectaient l’argent.

        — Et Sophie ? reprit Charlotte. Tu n’as pas de travail pour elle ?

        Sophie finissait tranquillement de se vernir les ongles en Rouge ligné, un nouveau ton de rouge légèrement grisé. Elle referma le flacon et tendit ses mains.

        — Je pourrais être ton adjointe ?

        Lise s’approcha. La manucure de Sophie était moins professionnelle que celles de Lise et d’Élodie, mais quand même réussie.

        — Waouh ! s’exclama-t-elle. Très joli !

        — Nous nous faisons souvent les ongles avec Élodie, expliqua Sophie. Je ne suis pas encore à votre niveau, mais je pourrais peut-être te dépanner.

        Lise regarda ses ongles de plus près. Un peu de vernis débordait sur la peau autour des pouces. Il en manquait dans l’angle du petit doigt droit et à la base de l’index gauche. Et il y avait un grumeau sur un ongle.

        Lise soupira.

        — Tu n’es pas encore tout à fait prête, Sophie. Je vais essayer de me débrouiller toute seule.

        Sophie examina ses mains à son tour, d’un œil aussi critique que Lise.

        — Je vois ce que tu veux dire. Je vais continuer à m’entraîner. En attendant, je peux m’occuper du séchage des ongles et du remplissage de la cuvette des pédicures.

        — Génial !

        Les deux filles s’approchèrent des fauteuils pour les préparer. Lise eut à peine le temps d’ouvrir les robinets que Jessica fit son entrée, suivie d’Olivia, une joueuse de son équipe.

        — Bonjour ! lança gaiement la capitaine. Oh, vous en faites, une tête ! Que se passe-t-il ?

        — Élodie s’est cassé le bras, lui apprit Lili.

        — Oh, non ! Je suis désolée pour elle. Je me suis cassé le poignet en camp d’été il y a trois ans et je n’ai pas pu faire de sport ni me baigner pendant six semaines.

        — Attends une minute, la coupa Olivia. Tu vas faire les ongles toute seule, Lise ?

        — Oui, c’est ce que j’ai prévu. Alors autant commencer tout de suite.

         

        Deux heures et douze minutes plus tard, Lise n’avait fait que huit pédicures. Elle était très en retard. L’heure de fermeture de Paillettes et Compagnie était dépassée depuis longtemps. Ses amies l’aidaient de leur mieux et ses clientes se montraient très patientes, mais elle sentait bien que tout le monde avait hâte que ça se termine.

        — Bon, à la suivante, lança-t-elle. Sophie, tu pourrais me changer l’eau de la cuvette de droite ?

        — J’espère qu’Élodie sera rétablie avant le gala de danse, murmura Mia en s’installant dans le fauteuil.

        — Mais c’est vendredi prochain ! gémit Lise, soudain blanche comme un linge.

        Mia hocha la tête d’un air préoccupé.

        De nombreuses danseuses avaient pris rendez-vous jeudi soir après les cours, en prévision du spectacle.

        — Sans vouloir être méchante, poursuivit Mia, si Élodie ne revient pas et si tu n’as personne pour la remplacer, autant que j’annule tout de suite. Avec Johanna, ça fait une demi-heure qu’on attend notre pédicure arc-en-ciel. Et nous avons des devoirs. Si nous n’avions pas le match demain, nous serions parties depuis longtemps.

        Le ventre de Lise se serra.

        — Je suis vraiment désolée. J’espère qu’Élodie sera revenue d’ici là. Je vous promets que vous attendrez moins longtemps jeudi.

        — Bien. Parce que je tiens vraiment à avoir une manucure avant le gala. Je voudrais des ongles pailletés pour aller avec mon costume. Nous porterons des justaucorps rouges bordés de blanc sur des collants blancs couverts de paillettes.

        — Waouh, vous allez être magnifiques ! s’exclama Charlotte en débouchant un flacon de vernis incolore. C’est chouette de faire du foot et de la danse.

        Mia sortit les pieds de la cuvette.

        — J’adore les deux.

        Au moment où Charlotte ouvrait le Glace à la fraise, Jeanne entra en trombe dans le salon.

        — Le goupillon ! Lise, où est le goupillon pour déboucher les éviers ?

        — Je l’ai vu ! s’écria Lili avant de se précipiter vers le placard d’où elle sortit une tige métallique souple. Le voilà !

        — Bravo ! Je te ferai une fournée de petits gâteaux rien que pour toi.

        Les pâtisseries de Jeanne étaient célèbres dans toute la ville. Une fournée entière représentait le plus beau des cadeaux.

        — Ce n’est pas une partie de plaisir de tenir un salon de manucure toute seule, glissa Jeanne à Lise avant de repartir en courant.

        Lise l’approuva d’un énorme soupir. Oui, elle préférait mille fois travailler en équipe.

        — Charlotte, tu es prête ?

        Charlotte opina.

        — Parfait, alors, allons-y.

        Mais tandis qu’elle vernissait les ongles de Mia, Lise s’inquiétait déjà pour le jeudi suivant. Sans Élodie, elle ne parviendrait jamais à faire seule les ongles des quatorze danseuses qui avaient déjà pris rendez-vous.
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TROIS
      

      
        Pétale de violette
      

      
        — Réveille-toi, nous sommes arrivées.

        Lise sursauta. Elle s’était assoupie sur le trajet sans s’en apercevoir.

        — Quelle journée, hein, Lise ?

        Lise descendit de la voiture avec Pépite et s’approcha de la portière de Jeanne.

        — Je ne sais pas comment je vais faire si jamais Élodie ne peut pas venir au salon jeudi. Vernir les ongles pendant des heures après une journée d’école, c’est épuisant.

        — Je suis bien de ton avis, mais ça m’étonnerait que ta mère et Élodie puissent venir au salon cette semaine. Autant nous y préparer.

        Lise poussa un gros soupir. Comment allait-elle s’en sortir ?

        — Tu veux entrer ? proposa-t-elle à Jeanne.

        — Non, j’ai hâte de rentrer, moi aussi. Mais dis à ta maman de m’appeler si elle a le temps ce soir. Et ne perds pas courage, ma puce.

        — Merci de m’avoir raccompagnée. J’ai un exposé à faire demain après-midi, mais j’essaierai de passer après.

        Jeanne hocha la tête et caressa la tête de Pépite.

        — Embrasse Élodie pour moi.

        — Promis.

        Lise prit le chiot dans ses bras et se dirigea vers la porte. Sa mère l’ouvrit au moment où elle arrivait.

        — Ne fais pas de bruit, Élodie vient de se rendormir, chuchota-t-elle. Attention que Pépite ne la réveille pas.

        Élodie dormait encore ! Lise n’en revenait pas.

        — Pas de problème, murmura-t-elle en fermant le museau du petit chien.

        Elle entra, posa Pépite et son cartable par terre, retira ses chaussures et se laissa tomber dans les bras de sa mère.

        — Je n’en peux plus ! Et je meurs de faim. C’est trop dur de travailler après une journée d’école !

        Pendant le dîner, elles parlèrent des deux salons et du bras d’Élodie.

        — Jeanne a dit que tu allais peut-être rester à la maison toute la semaine avec Élodie, murmura Lise. C’est vrai ? Parce que j’aurai besoin d’elle.

        — Je ne sais pas. Tout dépendra de son état.

        Lise hocha la tête. Elle espérait qu’Élodie se remettrait très vite. Mais surtout, elle pensait que sa mère devrait retourner à Rose-Abricot aider Jeanne et le reste du personnel.

        — Pourquoi tu ne prends pas une baby-sitter ou tu ne demandes pas à papa de rentrer plus tôt pour veiller sur elle ?

        — Non, je ne pourrais jamais la laisser à une étrangère si elle ne va pas bien. Quant à votre père, il essaie de modifier son planning, mais ce n’est pas facile.

        Leur père voyageait beaucoup. Il partait le lundi matin pour ne rentrer que le vendredi soir. Parfois, il se retrouvait bloqué par le mauvais temps, par des retards d’avion ou par des réunions qui duraient plus tard que prévu et ne revenait que le samedi.

        — Alors, comment ça s’est passé au salon ? reprit sa mère.

        — C’était de la folie ! J’étais la seule à savoir vernir les ongles à Paillettes et Compagnie et j’ai eu onze pédicures et une manucure à faire. Mes amies m’ont aidée, bien sûr, mais j’ai dû tout gérer.

        — Voilà ce qui arrive quand on est le P-DG d’une affaire, dit sa mère avec un petit sourire.

        — Le quoi ?

        — Le président-directeur général. C’est comme ça qu’on appelle le patron d’une entreprise. Il est responsable de tout, quoi qu’il arrive, même en cas d’urgence.

        Lise opina de nouveau. C’est exactement ce qu’elle avait ressenti cet après-midi : elle ne pouvait pas laisser tomber ses clientes. Puis elle pensa à Jeanne qui avait tenu Rose-Abricot aujourd’hui et, en plus, avait dû déboucher l’évier.

        — C’est toi le P-DG de Rose-Abricot ?

        — Oui, du moins c’est ce qui est écrit sur ma carte de visite.

        — Et Jeanne, elle est quoi ?

        — C’est une bonne question. Jeanne est ma manucure en chef et la commandante en second du salon. C’est elle qui me remplace quand je ne suis pas là.

        — Manucure en chef, c’est tout ? Si c’est elle la responsable en ton absence, elle ne devrait pas avoir un titre plus important ? Avec des initiales, comme le tien ?

        — Tu sais que tu viens d’avoir une excellente idée, Lise ? Jeanne pourrait être DG, directrice générale. Elle assurerait le fonctionnement quotidien de Rose-Abricot. Comme ça j’aurais le temps de trouver de nouvelles clientes et peut-être même d’ouvrir une seconde boutique.

        — Jeanne veille tous les jours sur Pépite, elle fait de merveilleux gâteaux et, aujourd’hui, elle a même débouché un évier. Je suis sûre qu’elle ferait une excellente directrice générale, à condition qu’elle puisse continuer à faire les ongles, car je sais qu’elle adore ça. Oh, j’ai failli oublier ! Elle aimerait que tu l’appelles ce soir si tu as le temps.

        — Merci. Je lui téléphonerai après le dîner.

        — Et il existe d’autres postes avec des initiales comme P-DG ou DG, dans une entreprise ?

        — Oui, il peut y avoir un directeur artistique, un directeur de la sécurité, un directeur de l’informatique… Il peut y en avoir de toutes sortes. Plus les sociétés sont grandes, plus il y en a. Mais les petites ont juste un P-DG.

        — Tu crois qu’un jour il y aura tous ces postes à Rose-Abricot ?

        — Pour ça, il faudrait que j’ouvre plusieurs salons et que j’aie besoin de beaucoup de monde pour les gérer.

        — C’est ce que tu voudrais faire ? Ouvrir plein de salons Rose-Abricot ?

        — Non, ou alors dans très longtemps. Pour le moment, nous avons déjà bien assez à faire avec un seul magasin et un bras cassé. Quoi qu’il en soit, en tant que codirectrice de la famille Garnier, j’ai déjà pris une DM, c’est-à-dire une décision maternelle. Comme je veux qu’Élodie guérisse vite et qu’il n’est pas question que vous fassiez les folles toutes les deux, je t’ai installée dans mon bureau. Il vaut mieux que vous dormiez chacune de votre côté, au moins pendant quelques jours.

        — Et si jamais Élodie a besoin de quelque chose en pleine nuit, ce ne serait pas mieux que je reste à côté d’elle ?

        — Je ne veux pas qu’elle te réveille. Si elle a mal, je m’occuperai d’elle. N’oublie pas que tu as école demain. D’ailleurs, tu pourras aller voir son professeur pour prendre ses devoirs et les cours qu’elle a ratés ?

        — Oui, bien sûr, marmonna-t-elle, déçue de dormir dans le bureau minuscule et d’être séparée de sa sœur. Je peux quand même aller la voir ?

        — Oui, mais ne la réveille pas si elle dort, lui recommanda sa mère avant de se lever pour débarrasser.

        — Promis.

        Elle monta l’escalier sur la pointe des pieds et entrouvrit tout doucement sa porte. Élodie dormait le bras pris dans un gros plâtre blanc, entourée de ses peluches, Pépite couché à ses pieds.

        — Coucou, Élodie, chuchota-t-elle.

        Pas de réponse.

        Lise soupira. Avec un peu de chance, sa sœur serait réveillée le lendemain avant son départ à l’école. Elle saurait alors si elle pourrait vernir les ongles avec un bras dans le plâtre. Sinon, comment ferait-elle jeudi ?
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QUATRE
      

      
        Rouge Alerte
      

      
        Le lendemain matin, quand Lise alla voir Élodie, elle dormait encore. Pépite n’avait pas bougé du bout de son lit. Ses peluches étaient tombées par terre.

        — Elle a passé une mauvaise nuit, lui apprit sa mère quand elle descendit prendre son petit déjeuner. Son bras lui fait très mal. Heureusement qu’elle s’est rendormie.

        — Mais j’ai besoin de savoir si je peux compter sur elle, gémit Lise, désemparée. Nous avons quatorze manucures pour le gala de danse demain.

        — Je suis désolée, ma chérie, mais je ne compterais pas sur elle à ta place. Réfléchis un peu. Arriverais-tu à faire les ongles d’une seule main ?

        Lise n’y avait pas pensé. Elle plaqua son bras gauche contre son ventre et s’aperçut qu’il lui serait impossible d’ouvrir les flacons ou même de limer les ongles.

        Elle ferma les yeux. Que faire ? Elle savait déjà qu’elle ne pouvait pas demander d’aide aux manucures de Rose-Abricot. Pas question non plus de reporter une partie des rendez-vous au vendredi soir, puisqu’elle devait faire son exposé.

        Elle saisit une banane et attrapa son sac à dos. Elle devait trouver une solution, et vite.

         

        Au cours de gym, pendant que les autres jouaient au volley, Lise continuait à retourner son problème dans tous les sens. Mais elle ne voyait aucune solution, à moins de trouver d’autres élèves qui vernissent les ongles aussi bien qu’Élodie et elle.

        Quand la cloche sonna la fin des cours, elle se rendit à la bibliothèque avec Charlotte et Lili pour préparer leur exposé comme la moitié des élèves de CM2. Mlle Abbott, la bibliothécaire, passait d’un groupe à l’autre pour les aider.

        Entre deux recherches, Lise, Lili et Charlotte chuchotaient entre elles.

        — J’aimerais tellement savoir vernir les ongles à la perfection, soupira Charlotte.

        — M’en parle pas, ajouta Lili. Vous vous souvenez de la dernière fois que j’ai essayé ?

        — Tu as mis du vernis partout sauf sur les ongles ! s’esclaffèrent Charlotte et Lise à mi-voix.

        Non, il n’était pas question de demander à n’importe qui de l’aider. Elle ne voulait pas perdre ses clientes !

         

        Leur exposé les retint jusqu’à la fermeture de la bibliothèque. Ensuite, Lise passa en vitesse à Rose-Abricot pour s’assurer que Jeanne n’avait besoin de rien. Elle avait encore dû vivre une journée de folie. Lise ne se trompait pas. Jeanne poussa un cri de joie en la voyant.

        — Oh, tu tombes à pic ! Tu peux nous donner un coup de main ?

        — Bien sûr.

        Lise s’occupa aussitôt des tâches qu’elle remplissait habituellement avec Élodie. Elle alla faire de la monnaie à la banque, rangea le présentoir et réapprovisionna Carla, Justine et Jeanne en strass et en paillettes.

        Quand elle eut terminé, elle s’approcha de Mme Franklin, une habituée de Rose-Abricot qu’elle aimait beaucoup.

        — Où est ta sœur ? s’étonna-t-elle. J’ai une nouvelle photo de Gaya qu’elle va adorer.

        Gaya était sa petite chienne mannequin. On voyait souvent sa photo dans les magazines. Elle était aussi l’ambassadrice de Pattes d’Amour, le refuge pour animaux de la ville. Élodie adorait les photos où on la voyait déguisée.

        — Élodie s’est cassé le bras en courant après Pépite, répondit Lise. Mais je lui dirai que vous avez des photos pour elle.

        — Elle s’est cassé le bras ! Oh, la pauvre ! Mais j’ai encore mieux que des photos pour lui remonter le moral. Tu veux bien ouvrir la fermeture Éclair sur le côté de mon sac ?

        Mme Franklin lui fit signe de sortir une pochette qui contenait des stickers d’empreintes de pattes.

        — Et si tu lui en apportais quelques-uns à coller sur son plâtre ? Ce sera l’autographe de Gaya.

        Lise sourit. Élodie serait ravie.

        — Oh, merci beaucoup, madame.

        — Il n’y a pas de quoi. Et dis à ta petite sœur que j’espère la voir bientôt de retour au salon.

        — Promis.

        Lise vit alors Jeanne fixer un papier sur un tableau d’affichage et accrocher un petit crayon à côté. Elle s’approcha, intriguée.

        — Qu’est-ce que c’est ?

        — Ces derniers temps, nous avons tellement de clientes qui passent à l’improviste que le salon est toujours bondé. Alors je leur propose de noter leur nom, leur numéro de téléphone et leur heure d’arrivée pour les appeler cinq minutes avant qu’on puisse s’occuper d’elles. Elles ont autre chose à faire que de poireauter pendant des heures.

        Lise jeta un regard vers les clientes assises dans l’entrée qui patientaient en lisant les magazines ou en pianotant sur leur téléphone.

        — Quelle bonne idée ! Tu crois que maman sera d’accord ?

        Jeanne se massa le front.

        — Si ça ne lui plaît pas, on arrêtera. Mais tant que je suis responsable, je dois tout faire pour que le salon continue à tourner et que les clientes soient satisfaites.

        Lise hocha de nouveau la tête. Elle n’avait jamais vu Jeanne aussi sérieuse. Elle la connaissait surtout en jeune femme pleine d’humour qui adorait cuisiner et organiser des pique-niques dans l’arrière-boutique.

        Elle regarda la pendule et s’aperçut qu’il était temps de rentrer chez elle. Elle avait hâte de voir comment allait Élodie. Elle aperçut alors un visage familier.

        — Sophie ! Qu’est-ce que tu fais là ?

        — Ma mère est au Palais du Sport avec mon frère pour lui acheter de nouvelles baskets. J’en ai profité pour venir demander des nouvelles d’Élodie…

        — Maman m’a seulement dit qu’Élodie avait mal dormi. Je ne sais pas comment s’est passée sa journée.

        — Je l’appellerai plus tard, alors.

        — Ça lui fera plaisir, enfin, si elle ne dort pas, bien sûr.

        Sophie acquiesça de nouveau, puis elle parut hésiter.

        — Euh… ben… puisque tu es là, Lise, je voudrais te montrer quelque chose. Je me suis beaucoup entraînée. Regarde.

        Elle tendit la main et Lise se pencha pour lui examiner les doigts. Ils étaient parfaits. Il n’y avait pas une seule goutte de vernis sur la peau et chaque ongle était bien recouvert. Elle lui adressa un sourire radieux. Si Sophie l’aidait, ses problèmes étaient résolus. Et même si elle dérapait, le vernis en trop s’enlèverait facilement.

        Lise regarda la liste de Jeanne sur le tableau, puis elle inspira profondément.

        — Sophie, la codirection du salon vient de prendre une GD, c’est-à-dire une grande décision. Je te nomme officiellement manucure de Paillettes et Compagnie. Peux-tu venir travailler demain après-midi ?

        Le visage de Sophie s’illumina.

        — Absolument !

        Pour la première fois depuis qu’Élodie s’était cassé le bras, Lise laissa échapper un soupir de soulagement. Puis elle serra Sophie dans ses bras.

        — Bienvenue dans l’équipe !

        — Lise ! appela Jeanne depuis la réception. Ta mère est au bout du fil. Elle dit qu’il est l’heure de rentrer.

        — À demain, lança Sophie avant de repartir gaiement.

        Lise prit son sac à dos et la suivit, mais elle s’arrêta devant la réception de Rose-Abricot.

        — Jeanne, moi aussi j’ai pris une grande décision aujourd’hui : j’ai engagé Sophie comme manucure. Tout est arrangé pour demain.

        Jeanne la dévisagea quelques secondes avant de répondre.

        — Lise, en tant que responsable de Paillettes et Compagnie, tu ne dois pas hésiter à prendre des mesures quand c’est nécessaire. Mais tu dois ensuite les assumer quoi qu’il arrive.

        Le sourire de Lise s’évanouit.

        — Je sais. Je sais.
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CINQ
      

      
        Blanc Sucre
      

      
        À son retour chez elle, Lise trouva Élodie blottie dans le fauteuil de la cuisine, Pépite à ses pieds.

        — J’ai l’impression que ça fait un an que je ne t’ai pas vue, s’écria-t-elle en se précipitant vers elle.

        — Tu veux dire trois siècles, marmonna Élodie, d’une voix tristounette.

        — Bonsoir, Lise, lança leur mère depuis la buanderie. J’arrive dans deux secondes.

        — Alors, comment tu te sens ? poursuivit Lise avec un geste vers son plâtre aussi éclatant que le vernis Blanc Sucre qu’elles avaient au salon.

        — J’ai mal, répondit Élodie d’une petite voix. Et je ne peux plus vernir les ongles, je ne peux plus aller à l’école ni à Paillettes et Compagnie et je n’ai vu personne de la journée. Ni toi, ni Sophie, ni Jeanne.

        Lise s’assit sur le bras du fauteuil, les larmes aux yeux de la voir aussi découragée. Ce n’était vraiment pas le moment de l’ennuyer avec les soucis de Paillettes et Compagnie. Surtout qu’elle avait tout réglé en embauchant Sophie. Elle le lui dirait plus tard.

        — Tu vas vite guérir et tu reviendras bientôt à l’école et au salon. Tiens, je t’ai rapporté tes devoirs et tes leçons. Et je suis là, maintenant.

        — C’était dur l’hôpital, tu sais, poursuivit Élodie en appuyant sa tête contre elle. Ça sentait mauvais et on a attendu longtemps. Et quand le docteur m’a fait une piqûre, j’ai failli mourir de peur.

        — Mais tu as tenu le coup. Et c’est fini, maintenant, tu n’y retourneras plus, si ?

        — Si, répondit leur mère en entrant dans la cuisine, Élodie a rendez-vous chez le médecin dans quinze jours.

        — Quand est-ce que je serai guérie, maman ? J’en ai assez !

        — Tu pourras retourner au salon dès samedi. Ton bras ira déjà mieux. Et tu reprendras l’école lundi quand il ne sera plus enflé.

        — Qu’est-ce que c’est long ! C’est nul d’avoir le bras cassé !

        « Si tu m’avais écoutée quand je te disais d’arrêter de courir après Pépite… », faillit lui dire Lise, mais elle se contenta de tirer doucement sur sa natte.

         

        
         

        Après le dîner, Lise termina ses devoirs en vitesse et appela son père pour le supplier de rentrer plus tôt. Puis sa mère l’envoya se coucher.

        Elle s’arrêta au passage pour dire bonsoir à Élodie. Elle lui déboucha six flacons de vernis différents et décolla également le coin des stickers afin qu’elle puisse les détacher d’une seule main et décorer son plâtre. Mais Lise ne pouvait rester plus longtemps. Elle devait se lever de bonne heure le lendemain matin alors qu’Élodie pourrait faire la grasse matinée. « C’est un des gros avantages d’avoir un bras cassé », songea Lise avec une pointe de jalousie.

        Une fois couchée, elle n’arriva pas à trouver le sommeil. Elle n’arrêtait pas de penser à toutes les manucures prévues le lendemain pour le gala de danse. Sophie allait l’aider, mais elle serait très lente car elle débutait. Lise devait faire en sorte que tout se passe bien.

        Elle sortit de son lit et alla sur la pointe des pieds jusqu’au bureau de sa mère. Elle s’installa devant l’ordinateur et alluma l’écran. Un petit rectangle apparut avec les mots « Jeanne West, DG de Rose-Abricot », ainsi que l’adresse et le numéro du salon et le dessin d’un flacon de vernis de la même couleur que l’enseigne du magasin. Ça ressemblait à une carte de visite.

        Elle ouvrit un nouveau document et commença à taper une liste.

        
          
            Comment faire pour que Sophie fasse les ongles plus vite :
          

          1) Lui ouvrir et lui refermer les flacons.

          2) Retirer l’ancien vernis à ongles de sa cliente.

          3) Nettoyer et préparer son poste de manucure entre deux clientes.

        

        Rassurée comme toujours par la rédaction de cette liste, elle se demanda à qui elle pourrait confier ces tâches. La réponse lui vint aussitôt. Elle ajouta :

        
          4) Demander à Charlotte et à Lili si elles veulent bien s’en charger.

        

        Apaisée, elle retourna se coucher. Au moment où elle allait s’endormir, une pensée la fit sursauter. Oh non ! Elle avait oublié de dire à Élodie et à sa mère qu’elle avait engagé Sophie et que leurs amies étaient venues l’aider.

        « Oh, c’est peut-être mieux ainsi. » Elle ne voulait pas que sa sœur s’en veuille de l’avoir laissée tomber, alors à quoi bon la déranger avec ces détails ? Élodie ne lui en voudrait sûrement pas. Surtout que Charlotte et Lili leur avaient déjà donné des coups de main à Paillettes et Compagnie et que Sophie était sa meilleure amie.
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SIX
      

      
        Cuivre flamboyant
      

      
        Le jeudi, à peine les cours terminés, Lise, Sophie, Charlotte et Lili se précipitèrent à Rose-Abricot où elles arrivèrent hors d’haleine.

        — Vous avez des carottes et de l’eau fraîche dans le réfrigérateur, leur proposa Jeanne.

        Lise lui jeta un regard reconnaissant. Sa mère lui préparait toujours de quoi grignoter à la sortie de l’école et elle était contente que Jeanne s’en soit souvenue. Elle mourait de faim.

        — Oh, et Lili, tu as un sac de biscuits avec ton nom dessus, ajouta Jeanne alors que les filles s’engouffraient dans l’arrière-boutique.

        Une fois la porte refermée, Lise lut à voix haute sa toute dernière liste :

        
          
            Répartition des tâches
          

           

          Lili : préparer les postes de manucure.

           

          Charlotte : ouvrir et fermer les flacons de vernis et aider les clientes à choisir leurs couleurs.

           

          Sophie : manucure en second.

        

        — Sophie va faire les ongles ? s’étonna Lili.

        Lise hocha la tête.

        Lili se tourna vers Sophie et lui tapa dans la main.

        — Félicitations !

        Charlotte était ravie du travail qui lui était attribué, elle aussi. Soudain, elle regarda autour d’elle comme s’il lui manquait quelque chose.

        — C’est quoi la couleur de la semaine ?

        Lise écarquilla les yeux. Elle avait complètement oublié. C’était Élodie qui se chargeait habituellement de la choisir.

        — Et si on prenait un des nouveaux vernis de la gamme Presto qu’on nous a livrés hier ? suggéra-t-elle. Leur couleur change selon l’éclairage. Tu veux bien en choisir un, Charlotte ? Ils sont en bas du présentoir, sur la droite.

        Charlotte souleva un flacon de Cuivre flamboyant.

        — Qu’est-ce que tu penses de celui-là ?

        — Il est parfait. J’espère que je n’ai rien oublié d’autre, les danseuses vont bientôt arriver.

        — Eh bien, murmura Lili d’une petite voix tendue, vu que nous proposons déjà des soins spéciaux comme la pédicure arc-en-ciel pour les footballeuses ou la manucure « Bravo les garçons ! » pour les hommes, je me demandais si on ne pourrait pas en créer un pour les danseuses ?

        Lili avait raison, sauf que c’était Élodie qui prenait d’habitude ce genre d’initiative.

        — Et si on leur peignait un cœur d’une couleur différente sur le petit doigt ? suggéra Sophie.

        — Excellente idée, l’approuva Lise. On pourrait l’appeler « J’adore danser » ! Donc, Charlotte, chaque danseuse devra choisir deux couleurs pour cette manucure. Et il faudra nous procurer deux des minuscules pinceaux que ma mère garde dans la réserve.

        — Compris, dit Charlotte.

        — Parfait ! Maintenant, nous sommes prêtes, conclut Lise.

        — Et le pot pour les dons ! s’écria alors Lili. Tu l’oublies toujours. Je peux aussi m’en occuper ?

        — Bien sûr. Et attention, Charlotte, comme Sophie débute, aujourd’hui on ne prend aucune cliente sans rendez-vous. Tu leur proposes de revenir un autre jour. Sans exception.

        — Oui, chef ! répondit Charlotte et toutes les filles éclatèrent de rire.

        Lise songea qu’elle avait bien de la chance d’avoir d’aussi bonnes amies. Peut-être arriverait-elle à se passer d’Élodie une semaine grâce à elles.

        Quelques minutes plus tard, les premières danseuses arrivèrent.

        Sophie travaillait deux fois moins vite que Lise, mais elle se débrouillait bien. Elle bavardait avec les clientes sans montrer la moindre nervosité. Elle ne fit qu’une petite bavure sur un doigt et ce fut heureusement avec Mia. Comme celle-ci était une habituée et qu’elle la connaissait, elle se contenta d’en rire.

        — C’est ton premier jour de travail, la rassura-t-elle. Ne t’inquiète pas. Je ne pourrais jamais en faire autant.

        Lise conduisait Daisy au coin séchage quand Charles, le frère jumeau de Charlotte, arriva.

        — Alors, comment ça se passe ? Charlotte a dit que tu aurais peut-être besoin d’aide. Je viens de finir mon entraînement de base-ball. Je suis libre.

        Lise le remercia d’un grand sourire. C’était le garçon le plus sympa des CM2.

        — Oh, pour le moment on s’en sort ! répondit-elle avec un grand sourire. Il y a du monde, mais ça roule.

        Il montra Lili d’un signe de tête.

        — C’est quoi son rôle ?

        Elle rangeait le poste de manucure de Sophie d’une main tout en tenant le pot pour les dons de l’autre.

        — Elle s’assure que nous avons tous les vernis nécessaires et s’occupe des dons, expliqua Lise.

        — Les vernis, j’y connais rien. En revanche, je pourrais me charger de la cagnotte, proposa Charles timidement.

        — C’est sympa, mais j’adore ça, murmura Lili en lui remettant le pot, alors je te le laisse, mais pas trop longtemps.

        Il fronça les sourcils.

        — D’accord, pas de problème.

        Il alla se placer près de la porte d’entrée de Paillettes et Compagnie.

        — Et je m’occuperai de la sécurité, comme mon père.

        Le père de Charlotte et Charles était chef de la sécurité dans l’un des plus grands immeubles de la ville.

        — Je ne suis pas sûre qu’on en ait besoin, mais ça nous rendrait service si tu disais aux clientes sans rendez-vous que nous sommes complets. Tu trouveras le nom de toutes les danseuses là-dessus, ajouta Lise en lui donnant le carnet de rendez-vous. On ne peut prendre personne d’autre.

         

        Lise était en pleine manucure « J’adore danser » quand elle entendit Charles hausser le ton.

        — Je suis désolé, mais nous sommes complets.

        Elle leva la tête et poussa un grognement en reconnaissant Inès Dorval. Depuis qu’elle lui avait refait sa manucure en catastrophe pour le bal des sixième, quelques semaines auparavant, Inès avait cessé de la harceler. Mais elle était toujours aussi pénible.

        — Je veux une manucure tout de suite ! rétorqua-t-elle d’une voix désagréable. Paillettes et Compagnie est ouvert, alors vous devez vous occuper de moi. On est dans un pays libre.

        Charles lui bloqua le passage.

        — Justement, dans un pays libre, chacun peut faire ce qu’il veut chez lui. Ici, le règlement dit que tu dois avoir un rendez-vous pour entrer. En tout cas aujourd’hui, conclut-il en se tournant vers Lise.

        — Je reviens, dit-elle à sa cliente.

        D’habitude, c’était Élodie qui tenait tête à Inès, mais là, elle n’avait pas le choix.

        — Quel est le problème, Inès ?

        — Je me suis cassé un ongle et j’ai besoin d’une manucure tout de suite.

        Elle lui colla son pouce sous le nez. Lise fit une grimace. Ça avait presque l’air douloureux.

        — Inès, je ne peux pas m’en occuper maintenant. Nous sommes prises par le gala de danse, mais je peux te donner une lime. Je suis sûre que tu seras capable d’arranger ça toi-même.

        — Je suis dans un salon de manucure, pas dans un magasin de bricolage, répliqua Inès d’une voix de plus en plus forte. C’est ridicule !

        Toutes les danseuses la dévisagèrent.

        Charles s’éclaircit la gorge.

        — Si tu ne pars pas, je vais chercher Jeanne.

        — Mais où est le problème ? Je demande juste une manucure !

        — Au revoir, Inès, insista Charles.

        Elle le fusilla du regard.

        — Tu as une haleine de phoque, Charles Cane ! cracha-t-elle avant de repartir, vexée comme un pou.

        — Mon frère est génial, non ? s’exclama Charlotte, très fière de lui.

        — Carrément, l’approuva Lise qui avait déjà regagné son fauteuil.

         

        À 17 h 30, Lise avait fait neuf manucures et Sophie cinq.

        — Bravo à toute l’équipe ! Je n’aurais pas pu m’en sortir sans vous, déclara Lise.

        Élodie lui avait manqué, mais la journée s’était bien déroulée, malgré l’épisode désagréable avec Inès. Heureusement que Charles avait été là !

        Lise prit alors une nouvelle GD : elle proposa à tous un poste à Paillettes et Compagnie. Lili serait directrice financière ; Charlotte, directrice commerciale ; Charles, chef de la sécurité et Sophie, manucure.

        Lise était ravie de sa nouvelle équipe. Elle devrait plaire aussi à Élodie. Du moins l’espérait-elle…
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SEPT
      

      
        Or ciselé
      

      
        Lise n’eut pas longtemps à attendre pour connaître sa réaction. Son retour à la maison lui réservait deux surprises. Une bonne : son père, ravi, avait réussi à rentrer un jour plus tôt. Et une mauvaise : Élodie était folle furieuse après avoir eu Sophie au téléphone.

        — Sophie est manucure maintenant ? C’est elle qui m’a remplacée aujourd’hui ? Et tu as laissé Charlotte choisir la couleur de la semaine ? Pour qui tu te prends ? Pour le maître du monde ? explosa-t-elle avant de monter l’escalier à grands pas.

        Elle claqua la porte de sa chambre et Pépite gémit. M. et Mme Garnier se regardèrent. Lise sentit ses joues prendre la couleur du vernis Rouge Pantoufle. Elle ne s’était pas attendue à ça !

        — Lise, assieds-toi, ordonna sa mère d’une voix ferme. Marc, tu veux bien monter voir Élodie ?

        Pépite le suivit à l’étage pendant que Lise et sa mère s’asseyaient l’une en face de l’autre à la table de la cuisine.

        — C’est vrai ce qu’a dit Élodie ? commença Mme Garnier.

        — Je n’avais pas le choix, maman. Il fallait bien satisfaire les clientes de Paillettes et Compagnie malgré son absence.

        Comme sa mère ne disait rien, elle poursuivit :

        — Ce n’est pas ce que doit faire le P-DG d’une affaire, maman ?

        Un petit sourire se dessina sur les lèvres de sa mère.

        — Tu as raison, Lise. C’est le rôle d’un patron responsable. Mais tu as oublié que ta sœur était ton associée. Elle travaille avec toi, pas pour toi. Elle n’aurait pas dû apprendre tes décisions de la bouche de Sophie. En fait, tu aurais même dû lui demander son avis avant.

        Lise sentit son cœur se serrer. Inutile de discuter. Sa mère avait raison. N’empêche qu’elle pensait quand même avoir pris les bonnes décisions.

        — Tout s’est passé si vite… Et je ne voulais pas qu’Élodie s’inquiète alors que nous avions une semaine hyper chargée. J’ai pensé faire au mieux, pour nos clientes, pour Sophie, pour Élodie et pour tout le monde. Charlotte, Lili et Charles m’ont aidée aussi. Sans eux, la journée aurait tourné à la catastrophe pour Paillettes et Compagnie. Nous nous sommes donné beaucoup de mal pour monter ce salon, je ne voudrais pas qu’il ferme à cause de l’accident d’Élodie.

        Sa mère la dévisagea un long moment. Puis elle se leva et la serra dans ses bras. Elle appuya le menton sur sa tête. Lise sentit les larmes lui monter aux yeux.

        — Tu monteras présenter des excuses à ta sœur dès que ton père sera redescendu, dit enfin sa mère.

        — D’accord.

        Certes, c’était la meilleure chose à faire, surtout qu’elle ne supportait pas d’être fâchée avec Élodie. Mais elle devrait aussi lui révéler qu’elle avait embauché quatre aides. Comment allait réagir sa sœur, déjà contrariée de savoir qu’ils avaient travaillé au salon toute la journée ?

        « Je vais d’abord lui offrir un cadeau de réconciliation », songea-t-elle.

        Pendant que Lise confectionnait un sandwich au fromage à tartiner et à la gelée en forme de cœur – le dessert préféré d’Élodie –, elle parla à sa mère des nouveaux vernis changeants de la gamme Presto, livrés au salon en son absence. Elle trouvait certaines couleurs un peu ternes, mais les vernis métallisés comme Or ciselé plaisaient beaucoup.

        Lise emporta le sandwich et la tasse de chocolat à l’étage, et frappa à la porte de sa sœur.

        — Élodie, je peux entrer ?

        — Je ne te parle plus !

        — Tu viens juste de le faire. Et je suis désolée. Vraiment. Tiens, je te laisse un petit cadeau.

        Elle déposa le sandwich et la tasse sur sa table de nuit et repartit dans le bureau. Il faudrait sans doute un peu de temps à Élodie avant de lui pardonner et elle avait encore de la lecture à faire pour son exposé.

        Après avoir collé des Post-it sur certains passages du livre que lui avait prêté Mlle Abbott, elle s’assit devant l’ordinateur. En quelques clics, elle retrouva les cartes de visite que sa mère avait préparées pour Jeanne. Elle les copia dans un nouveau document et modifia le nom et le titre sur chaque petit rectangle. Elle répéta plusieurs fois cette opération. En quelques minutes, elle prépara ainsi des cartes de visite pour chaque membre de sa nouvelle équipe (Sophie, Lili, Charlotte et Charles) et elle. Elle cliqua sur « Imprimer » et regarda les feuilles cartonnées s’empiler. Il ne lui restait plus qu’à découper soigneusement les petits rectangles.

        Le résultat lui plaisait beaucoup. Elle aimait bien l’étoile violette qu’elle avait ajoutée à la place du flacon de vernis. Elle l’avait entourée de petits traits qui donnaient l’impression qu’elle brillait. Quand Élodie lui adresserait de nouveau la parole, elle en confectionnerait une pour elle aussi.

        Lise ramassa la pile de feuilles.

        — Qu’est-ce que c’est ? demanda Élodie.

        Lise sursauta et les feuilles lui glissèrent des mains.

        — Tu m’as fait peur, répondit-elle en les ramassant. Ce sont des cartes de visite pour Paillettes et Compagnie.

        Élodie ajusta la lanière de son écharpe sur son épaule.

        — Pour nous ? demanda-t-elle les yeux écarquillés. C’est encore pour t’excuser ? Trop cool !

        Lise sentit les mots se bloquer dans sa gorge. Elle avala sa salive avec difficulté.

        — Eh bien, je n’en ai pas fait que pour nous. Il y en a aussi pour nos amis. Sophie n’a pas été la seule à venir nous aider. Charlotte, Lili et Charles m’ont aussi donné un super coup de main aujourd’hui. Du coup, je leur ai tous proposé un poste à Paillettes et Compagnie.

        Élodie cligna des yeux une fois, deux fois, à tel point que Lise crut qu’elle allait pleurer. Mais ce fut un rugissement qui jaillit de ses lèvres :

        — Tu as fait quoi ?

        — Sans eux, je n’aurais jamais pu assurer toutes les manucures. Quatorze danseuses avaient pris rendez-vous ! tenta-t-elle de se défendre.

        — Paillettes et Compagnie est notre affaire à toutes les deux, Lise, sanglota Élodie. Et tu as agi comme si le salon n’appartenait qu’à toi.

        — Mais comment voulais-tu que je fasse sans toi ? Nous avons eu de la chance que nos amis viennent m’aider. Sinon, j’aurais dû annuler nos rendez-vous et laisser tomber les clientes qui comptaient sur nous pour le gala de danse.

        — Tu aurais pu m’en parler. J’ai l’impression de compter pour du beurre. Tu m’as donné un poste important, au moins, sur ma carte de visite ?

        — Je ne t’en ai pas encore fait, répondit-elle d’une toute petite voix. Tu n’auras qu’à choisir toi-même. Pour le moment, Lili est la directrice financière, Charlotte, la directrice commerciale et Sophie voulait juste être manucure, sans autre responsabilité…

        — Et toi ? la coupa Élodie.

        — Moi… eh bien, je suis la P-DG, avoua-t-elle dans un souffle.

        — Qu’est-ce que ça veut dire ?

        — En gros, ça signifie que je dirige tout. Mais nous pouvons partager ce titre, s’empressa-t-elle d’ajouter. Ou tu peux le prendre, et moi, j’en choisirai un autre.

        — Tu n’as même pas pensé à moi ! gémit Élodie en pleurant pour de bon, cette fois-ci. Je me suis cassé le bras, et toi, tu fais comme si je n’existais pas. Je ne veux plus être ta sœur !

        Elle se rua hors du bureau et ajouta avant de claquer la porte :

        — Inutile de me donner un titre, Lise, je démissionne !
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HUIT
      

      
        Ciel d’azur
      

      
        D’habitude, Lise adorait le vendredi : deux jours sans école en perspective, dont une journée entière à Paillettes et Compagnie. Avec sa sœur, elles avaient l’habitude de se vernir les ongles dès le samedi matin pour avoir de jolies mains tout le week-end.

        Mais ce vendredi, Lise n’avait pas le moral. Elle distribua les cartes de visite à Charlotte, Lili, Charles et Sophie. Elle souhaita bonne chance aux danseuses pour leur gala, puis elle passa à Rose-Abricot voir si Jeanne avait besoin d’aide. Toute la journée, elle pensa à Élodie et à sa démission. Elle avait beau dresser des listes, elle ne voyait pas comment arranger les choses.

        Quand elle rentra chez elle, Élodie lisait, blottie dans le gros fauteuil de la cuisine. Leurs parents préparaient le dîner. Lise aurait pu leur demander conseil, mais elle voulait résoudre son problème seule.

        Après le repas, elle monta dans le bureau, prit une feuille violette et un stylo gel pailleté, et commença à écrire.

        
          Chère Élodie,

          Je t’en prie, reviens à Paillettes et Compagnie. Ce n’est plus pareil sans toi. Tu es ma sœur et nous avons monté ce salon ensemble. Je n’aurais jamais dû prendre de grande décision sans t’en parler. Personne ne pourra jamais te remplacer.

          Je suis sincèrement désolée. Je t’aime.

          Ta sœur qui s’en veut beaucoup,

          Lise.

        

        Elle glissa le mot sous la porte de leur chambre avec une carte de visite de « coprésidente » au nom d’Élodie. Elle se rendait bien compte maintenant qu’elle aurait dû lui attribuer ce titre dès le début. Elles formaient une équipe et elle ne l’oublierait jamais plus. Pourvu qu’Élodie accepte de revenir à Paillettes et Compagnie !

         

        Le samedi matin, Lise fut réveillée de bonne heure, d’abord par Pépite qui lui donna un coup de langue et, tout de suite après, par Élodie qui l’embrassa très fort.

        — Je te pardonne, Lise, chuchota-t-elle à son oreille. Allez vite, au travail !

        Élodie lui demanda de l’aide pour passer son plâtre dans la manche de son tee-shirt, pour fermer ses sandales, pour se coiffer et même pour mettre du dentifrice sur sa brosse. Mais quand elle insista pour qu’elle lui lave les dents, Lise refusa. Il ne fallait tout de même pas exagérer !

        — Y a rien de pire que d’avoir le bras cassé, gémit alors Élodie, la bouche barbouillée de dentifrice.

        — Mais tu vas vite guérir, tenta de la réconforter Lise.

        — Tu parles, six semaines, ça fait une éternité !

         

        Une heure plus tard, leur mère les conduisit au salon. Pépite était resté à la maison avec leur père.

        — Toute l’équipe sera là aujourd’hui, Élodie, la prévint Lise, un peu angoissée.

        — Je sais, je sais. Tout va bien. Finalement, je suis contente qu’ils nous aient aidées.

        Quand elles franchirent la porte de Rose-Abricot, toutes les manucures firent une ovation à Élodie, heureuses de la revoir au salon. Elles se bousculèrent pour signer et décorer son plâtre. Pendant ce temps, Lise se dirigea vers Paillettes et Compagnie où elle fut surprise de trouver Charlotte, Charles et Lili qui l’attendaient, et Sophie déjà installée à son poste de manucure, prête à travailler.

        — Regarde ce que j’ai fait, lança fièrement Charlotte avec un grand geste vers trois affiches accrochées au mur, avec un crayon suspendu à chacune.

        Elle avait photocopié les pages du carnet de rendez-vous des jeudi, vendredi et dimanche suivants.

        — Comme ça, les clientes peuvent s’inscrire toutes seules pendant qu’elles attendent.

        — Oh ! laissa échapper Lise, un peu contrariée que Charlotte ne lui ait pas d’abord demandé son avis. Et quelle serait la réaction d’Élodie ?

        — J’ai aussi fait ces posters pour la vitrine de Rose-Abricot, poursuivit Charlotte.

        Elle brandit une feuille de papier sur laquelle était écrit : LES ENFANTS, N’HÉSITEZ PAS À ENTRER. PAILLETTES ET COMPAGNIE EST OUVERT DANS LE FOND ! Une autre proclamait : PAILLETTES ET COMPAGNIE EST FERMÉ, MAIS APPELEZ POUR PRENDRE RENDEZ-VOUS.

        Elle avait laissé la place pour un numéro de téléphone.

        — Je pense qu’on devrait avoir un portable pour que nos clients puissent laisser des messages, déclara Charles.

        — C’est une bonne idée, mais mes parents sont catégoriques : pas de portable avant le collège, s’empressa de préciser Lise. Merci quand même.

        — Tu as vu notre nouvelle caisse pour les dons ? demanda alors Lili en lui collant une boîte sous le nez. Le pot était trop fragile. Ce petit coffre sera plus pratique et il a même une fermeture à combinaison.

        — Oh ! répéta Lise de plus en plus contrariée par tous ces changements.

        Elle adorait la grosse fraise bleue en porcelaine que sa mère avait fabriquée. Et elle savait qu’Élodie y tenait beaucoup, elle aussi. Mais que pouvait-elle dire ? Lili ne faisait que son travail de directrice financière.

        Quelques secondes plus tard, Élodie entra, son plâtre couvert d’arcs-en-ciel et de cœurs.

        — Élodie ! s’écria Sophie en se levant d’un bond. Je suis tellement contente que tu reviennes !

        Élodie plissa les yeux.

        — Qu’est-ce que tu fais sur mon siège de manucure ?

        Sophie pâlit.

        — Eh bien… je suis manucure maintenant… tu sais. C’est là que je me suis assise jeudi.

        Élodie regarda autour d’elle.

        — Et c’est quoi ces feuilles sur le mur ? Et où est passé le pot pour les dons ? demanda-t-elle avec colère.

        — C’est une nouvelle idée de Charlotte pour la prise des rendez-vous, expliqua Lise. Tu sais qu’elle est notre directrice commerciale. Qu’en penses-tu ?

        Élodie ne répondit pas et concentra son attention sur Charles.

        — Il ne va pas être là tout le temps, j’espère ? Comme si on avait besoin d’un garçon à Paillettes et Compagnie ! Décidément, tu fais n’importe quoi, Lise ! explosa-t-elle avant de repartir en trombe vers Rose-Abricot.

        Lise se tourna vers ses amis, la gorge nouée.

        — Je suis désolée. Élodie est juste un peu surprise. C’est ma faute. J’aurais dû mieux lui expliquer. Je vais aller la chercher.

        Mais avant qu’elle ait pu suivre sa sœur, deux sixième de leur école, Audrey et Emma arrivèrent pour leur rendez-vous. Lise les avait complètement oubliées. Elle passa la tête du coté de Rose-Abricot et observa Élodie qui parlait avec leur mère.

        — J’ai choisi mes vernis, annonça Emma derrière elle.

        — Moi aussi, enchaîna Audrey. Par quoi on commence ? Les doigts ou les orteils ?

        — Les orteils, soupira Lise après un dernier coup d’œil à sa sœur. Allons-y.

         

        La journée fut bien remplie. Sophie faisait des progrès, mais Lise la trouvait trop lente. Charlotte n’arrêtait pas de la déranger avec ses projets : elle aurait voulu tout changer, de l’emplacement des fauteuils à la couleur des murs. Lili passait son temps à compter et recompter les dons. Quant à Charles, il ne faisait pas grand-chose à part rester planté devant la porte à regarder ses baskets. Personne n’osait demander de nouvelles d’Élodie, mais Lise sentait bien que tout le monde y pensait.

        Lise posait la couche de finition sur les ongles de Keisha, une fille de CE1 qu’elle connaissait de la bibliothèque, quand Charlotte vint la trouver.

        — Lise, je pense qu’on devrait avoir deux couleurs de la semaine au lieu d’une. Et même trois pour les occasions spéciales comme Halloween ou Noël.

        Ce fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase ! Mais Lise attendit que Keisha s’en aille et qu’il n’y ait plus aucune cliente dans le salon pour exploser.

        — Charlotte, je t’en supplie, arrête de me harceler avec tes questions sur les rendez-vous et les couleurs. Toi, Lili, je ne supporte plus de t’entendre remuer les pièces dans cette caisse. Et toi, Charles, tu n’as rien de mieux à faire que de regarder tes pieds ?

        Ils la dévisagèrent, les yeux écarquillés, sans rien dire.

        — Ça ne va pas ? s’inquiéta Charlotte au bout d’une minute. On a fait quelque chose de mal ? Nous voulions juste t’aider.

        Oh, mon Dieu ! Qu’est-ce qui lui prenait de crier comme ça ?

        Lise se sentit submergée de honte.

        — Non, c’est moi, s’excusa-t-elle aussitôt. Vous n’y êtes pour rien. Je suis désolée. C’est juste qu’Élodie me manque.

        Comme elle regrettait les petits coups d’œil complices qu’elles échangeaient… Et aussi les idées de génie de sa sœur, ses combinaisons de couleurs fabuleuses, son intuition sur ce qui irait le mieux à telle ou telle cliente. Et ça lui manquait de ne pas la voir remonter ses lunettes et tirer sur sa tresse.

        Enfin, en toute franchise, il y avait beaucoup trop de directeurs à Paillettes et Compagnie. Devait-elle accepter tous les changements qu’ils proposaient, à présent qu’ils faisaient partie de l’équipe ?

        C’était drôlement dur d’être P-DG. Sans Élodie, c’était même impossible.

         

        Le reste de l’après-midi se déroula sans autre incident. Lise semblait la seule perturbée par son coup de colère. Elle faisait de gros efforts pour se montrer gentille, même si elle détestait la caisse que Lili avait apportée et qu’elle n’avait aucune intention de changer l’emplacement des postes de manucure et de pédicure.

        — Merci beaucoup, dit-elle à ses amis au moment où ils s’apprêtaient à partir. Franchement, vous avez fait un super boulot et je vous demande encore de m’excuser pour tout à l’heure.

        — Pas de problème, Lise, répondit Charlotte. Nous savons combien Élodie te manque. À lundi à l’école, ajouta-t-elle en agitant la main.

        Sophie fut la dernière à quitter le salon.

        — Je sais que je suis trop lente, Lise, mais j’adore travailler ici. Je… je tiens juste à ce que tu le saches.

        — Sophie, tu travailles super bien, soupira Lise. Et je regrette d’avoir été méchante.

         

        Une fois le salon vide, Lise partit à la recherche d’Élodie. Elle la trouva assise sur le banc bleu avec leur mère devant Rose-Abricot. Elles mangeaient des glaces. Lise écouta discrètement ce qu’elles disaient.

        — Ils ont tout changé, se lamentait sa sœur. Sophie a pris ma place, Charlotte a fait de nouvelles affiches et, en plus, il y a un garçon, maintenant !

        — Jeanne aussi a des idées de changements pour Rose-Abricot, répondit leur mère. J’aimerais qu’elle me demande mon avis d’abord, mais quand on forme une équipe, on doit tenir compte des suggestions des autres.

        — Je ne suis pas sûre que nos amis tiennent à Paillettes et Compagnie autant que moi, s’entêta Élodie, les yeux rivés sur les roses que Jeanne avait dessinées sur son plâtre.

        — Contrairement à ce que tu penses, ils cherchent juste à améliorer les choses.

        — Sans doute, mais je préférais quand il n’y avait que Lise et moi et que nous faisions tout à deux.

        Lise prit une profonde inspiration et s’avança.

        — Moi aussi je préférais ça, Élodie, murmura-t-elle avant de lui lancer un petit clin d’œil qui signifiait « Tu m’as trop manqué ».

        Les larmes lui montèrent aux yeux et elle vit que les yeux d’Élodie brillaient, eux aussi.
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NEUF
      

      
        Bleu Myosotis
      

      
        Le dimanche, Lise parla avec Élodie de tout ce qui s’était passé depuis son accident. Ainsi, elles pourraient en tirer les leçons. Elles composèrent chacune une liste.

         

        
          
            Comment réparer les erreurs de Lise :
          

          1) Consulter Élodie avant de prendre la moindre décision concernant Paillettes et Compagnie ! Elle est ton associée.

          2) Consulter également maman pour les décisions très importantes.

          3) Réfléchir avant de prendre de grandes mesures comme embaucher nos copains.

          4) Ne pas hurler contre eux dans le salon. Ils veulent juste nous aider.

          5) Ne pas devenir méchante comme Inès Dorval.

           

          
            Comment réparer les erreurs d’Élodie :
          

          1) Faire attention aux cartables qui traînent par terre.

          2) Ne pas courir après Pépite à travers la maison.

          3) Ne pas en vouloir à Charles d’être un garçon.

        

        Quand Charlotte, Lili, Sophie et Charles vinrent travailler à Paillettes et Compagnie le mardi, Lise plia sa liste, la glissa dans sa poche et leur demanda pardon de s’être emportée contre eux. Elle s’excusa aussi de leur avoir donné des emplois sans en avoir parlé à Élodie. Elle ajouta qu’ils pourraient les garder aussi longtemps qu’ils le souhaiteraient, mais qu’ils devaient comprendre que c’étaient Élodie et elle qui commandaient et qu’elles prendraient leurs décisions ensemble. Même si elles avaient conscience qu’elles n’auraient pas pu s’en sortir sans l’aide de leurs amis.

        — Nous savons que c’est vous qui commandez, la rassura Charlotte. Mais nous adorons venir à Paillettes et Compagnie et nous voulons juste que ce soit le meilleur salon pour enfants du monde.

        — Oui, moi aussi je me plais ici, enchaîna Charles. Malheureusement je ne pourrai pas être là tout le temps. Je fais aussi du sport, vous savez.

        Lise hocha la tête et regarda Élodie qui se mordillait la lèvre pour ne pas sourire. Ensuite, Charles prit sa place près de la porte et les filles se préparèrent pour la pédicure arc-en-ciel des joueuses de foot. Comme Élodie ne pouvait pas faire les ongles, elle décida de s’installer près du présentoir pour bavarder avec les clientes. Elle était très douée pour les conseiller sur leurs choix de manucures.

        Une fois les pédicures terminées, les footballeuses s’alignèrent pour décorer son plâtre. Jessica choisit du vernis Bleu Myosotis.

        — Dépêchons-nous, dit-elle en dessinant une étoile, parce que nous devons aller nous entraîner pour les demi-finales de samedi prochain. Vous viendrez nous encourager, j’espère ? C’est grâce au pouvoir des paillettes si nous sommes arrivées jusque-là.

        — Comptez sur nous, répondit Lise.

        — On ne veut pas rater ça, renchérit Élodie.

        Lise et Charlotte hochèrent la tête en souriant.

        Charles aussi.

         

        Après le départ de l’équipe, Lise vida la fraise en porcelaine et compta les bénéfices de la journée. Leur première décision en tant que coprésidentes avait été de remplacer le petit coffre de Sophie par la fraise bleue de leur mère.

        Lili tendit à Charles une poignée de monnaie.

        — Tu peux me compter ça ?

        Il hocha la tête.

        Lili compta ensuite les billets puis elle se leva.

        — Eh bien, Paillettes et Compagnie a gagné exactement cent sept dollars et… combien de cents, Charles ?

        — Trente-trois.

        — Et trente-trois cents. Il est temps de reverser cet argent à une association, non ? Laquelle allez-vous choisir ?

        Charlotte et Élodie, qui venaient de réorganiser le présentoir de vernis, vinrent s’asseoir par terre à côté de Charles et de Lili.

        — Oui, à qui allez-vous reverser cet argent ? répéta Charlotte.

        Lise se tourna vers Élodie. Elle vit qu’elle regardait les affiches de Charlotte qu’elles avaient décidé de garder. Puis leurs yeux se posèrent sur Sophie qui les avait si bien aidées. Finalement, Élodie échangea un regard avec sa sœur qui voulait dire : « Si on laissait l’équipe décider ? »

        Lise opina.

        — Qu’est-ce que vous en pensez ? demanda Élodie.

        Tout le monde réfléchit.

        — Les chiens ? suggéra Charlotte.

        Lise regarda Élodie qui secoua la tête.

        — L’idée est bonne, mais nous avons déjà fait un don au refuge pour animaux.

        — Les danseuses ? proposa Sophie.

        — C’est une association humanitaire ?

        — Non, je ne crois pas, reconnut Sophie.

        — Je sais ! s’écria tout à coup Élodie. Si on le donnait aux enfants qui vont à l’hôpital, surtout ceux qui passent des heures dans la salle d’attente ? C’est tellement long pour eux. L’hôpital pourrait utiliser cet argent pour acheter des livres, des bandes dessinées et des magazines. Et demander aux habitants de la ville de donner les bouquins dont ils ne veulent plus. Nous suggérerons aussi à Mme Bass d’offrir tous les livres de ses fils dont elle voudra bien se séparer.

        — Cette idée me plaît beaucoup, acquiesça Lise avec enthousiasme.

        Elle se pencha alors vers sa sœur pour ajouter à voix basse :

        — Est-ce qu’on leur demande de voter ?

        Élodie l’approuva aussitôt.

        — Que tous ceux qui sont d’accord lèvent la main !

        Tout le monde leva la main.

        — Beau travail d’équipe ! jubila Lise.

        Elle était folle de joie. Non seulement, elles pourraient compter sur l’aide de Lili, Charlotte, Sophie et Charles, mais elles pourraient aussi continuer à diriger le salon à deux, comme elles le souhaitaient.
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DIX
      

      
        Diamant Roi
      

      
        — Je peux en avoir encore, s’il te plaît, Jeanne ? demanda Élodie. Cette pizza est délicieuse !

        Avoir le bras dans le plâtre ne lui avait pas coupé l’appétit. Elle avait déjà engouffré trois parts de pizza au fromage.

        Rose-Abricot et Paillettes et Compagnie fêtaient la promotion de Jeanne au poste de directrice commerciale. Personne ne la méritait autant qu’elle et Lise s’en réjouissait.

        — Viens, Élodie, nous allons arriver en retard au match, lui rappela Sophie. Je ne voudrais pas rater le coup d’envoi.

        Lise et Élodie avaient décidé d’inviter leurs amis à cette fête, puisqu’ils faisaient désormais partie de l’équipe de Paillettes et Compagnie.

        — D’accord, d’accord. Un dernier morceau et on y va, répondit Élodie.

         

        — Cours, Jessica, cours ! hurla Élodie.

        — Fonce au but ! cria Lise.

        — Tire, tire ! beugla Lili en sautant sur place.

        — Waouh ! Quelle rapidité ! s’exclama Charles.

        Lise non plus n’en revenait pas de la vitesse à laquelle Jessica traversait le terrain, cheveux au vent, pendant que ses coéquipières se déployaient sur la pelouse. Elle était aussi impressionnée par la façon dont fonctionnait l’équipe.

        Jessica passa le ballon à Lou qui le transmit à Mia.

        Lise vit les ongles de Mia scintiller au soleil. Sophie lui avait fait une manucure pour le gala de danse une semaine plus tôt avec des cœurs sur les petits doigts, et son vernis Diamant Roi avait tenu jusque-là.

        — Ta manucure fait un effet génial, Sophie, la félicita-t-elle.

        Mia shoota vers le but, mais une fille de l’équipe adverse bloqua son tir et l’envoya dans la direction opposée. Lou l’intercepta et le renvoya vers le but d’un violent coup de pied. Le ballon s’envola et passa au-dessus des mains de la gardienne pour aller se loger dans l’angle gauche du filet.

        BUT !

        Elles avaient gagné la demi-finale ! L’équipe fit le tour du terrain en poussant des cris de joie.

        Lise entendit Jessica jubiler :

        — On a réussi ! On a réussi ensemble !

        « Je me demande si le pouvoir des paillettes n’y serait pas pour quelque chose, finalement », songea-t-elle.

        — Elles forment une super équipe, comme nous ! s’écria Élodie.

        C’était exactement ce qu’elle pensait. Leur victoire n’avait pas été facile, mais elles l’avaient remportée en unissant leurs forces.

        — À propos, déclara Élodie, une fois que Lise, Lili, Charlotte et Charles eurent félicité les footballeuses, j’ai entendu dire qu’elles allaient fêter ça chez le marchand de glaces. Si on en faisait autant ? Pas seulement pour célébrer leur victoire, mais aussi parce que nous aussi, nous formons une super équipe.

        Lise lui sauta au cou.

        — Ça, c’est la meilleure idée que tu aies jamais eue !
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Comment réaliser la pédicure « J’adore danser »
        

        
          Par Lise (et Élodie !)
        

        
        
            
              Ce qu’il te faut :
            

            
              	
                Serviettes en papier

              

              	
                Boules de coton

              

              	
                Dissolvant

              

              	
                Vernis incolore

              

              	
                Un vernis d’une couleur pour la base (nous suggérons de l’argenté)

              

              	
                Un vernis d’une couleur qui tranche pour les cœurs (nous suggérons du cuivré)

              

              	
                Des cure-dents

              

            

          

          
            
              Ce que tu dois faire :
            

            1) Pose des serviettes en papier par terre au cas où tu ferais goutter du vernis. (C’est hyper important. Mamie était très fâchée le jour où nous avons éclaboussé son tapis blanc de vernis rose.)

            2) Mets du dissolvant sur une boule de coton. Si tu as déjà du vernis sur les ongles, fais bien attention à tout enlever. Sinon, passes-en juste un peu sur tes ongles pour bien les nettoyer. (Même si ça ne se voit pas, il reste toujours un peu de poussière dessus et ça fait de vilaines traces.)

            3) Prends une feuille d’essuie-tout, tortille-la pour en faire un tube que tu glisses entre tes doigts de pied. Fais la même chose à l’autre pied. S’il rebique, coince le bout sous ton petit doigt pour qu’il ne te gêne pas quand tu passeras le vernis.

            4) Prends ton vernis incolore et passes-en une couche sur chaque ongle, puis referme bien le flacon. (Tu peux faire les ongles dans l’ordre que tu veux du moment que tu n’en oublies aucun. Lise préfère commencer par le gros orteil et finir par le petit.)

            5) Ouvre le vernis argenté ou la couleur que tu as choisie comme base. (Nous préférons les vernis métallisés pour cette manucure.) Appliques-en une couche sur tous les orteils. Referme bien le flacon.

            6) Laisse sécher, puis répète l’étape numéro 5. (Si tu ne poses qu’une couche, le vernis paraîtra moins brillant. Certaines en mettent trois couches, mais nous trouvons que c’est exagéré. Et ça met trop longtemps à sécher.)

            7) Fais de nouveau sécher tes ongles en prenant le temps qu’il faut. Nous recommandons de chanter trois fois l’alphabet. Lise aime bien le chanter à l’envers pour faire l’intéressante.

            8) Ouvre le flacon de vernis cuivré (ou la couleur contrastante que tu as choisie). Essuie soigneusement le pinceau sur les bords du flacon, puis tiens-le tête en haut pour éviter qu’il goutte. Trempe le cure-dents dans le vernis et sers-t’en comme d’un minuscule pinceau pour dessiner un cœur. Tu devras sans doute le tremper plusieurs fois dans le vernis. Répète l’opération sur l’autre petit doigt de pied, à moins que tu ne préfères le gros orteil. Dans tous les cas, l’effet est garanti. Une fois que tu as terminé, referme bien le flacon.

            9) Laisse de nouveau sécher le temps de chanter l’alphabet et prends ton vernis incolore. Applique une couche sur tous tes orteils. Après avoir bien refermé la bouteille, il ne te reste plus qu’à laisser sécher. Tu peux t’éventer les orteils (le temps de chanter au moins quinze alphabets) ou tu peux en profiter pour te confectionner un bracelet, lire un livre, regarder la télé ou bavarder avec une amie. En général, il faut compter vingt minutes, mais ça peut prendre plus longtemps.

            (Au bout de vingt minutes, tu peux vérifier si c’est sec en posant ton pouce délicatement sur ton gros orteil. Si ça colle toujours, attends encore un peu pour ne pas avoir à tout recommencer ! Ça m’est arrivé deux fois de suite et ça m’a mis dans une telle colère que j’ai failli m’arracher la natte !)

             

            
              Bonne pédicure !
            

          

          

      

    

  
    
      
        
          L’auteur
        

        
          Dans la vie, Jill Santopolo adore inventer et écrire des histoires. Et lorsqu’elle n’écrit pas, elle lit. C’est donc tout naturellement qu’elle est devenue éditrice pour la jeunesse et… écrivain ! D’ailleurs, dans son petit appartement new-yorkais, ses sept immenses bibliothèques ne suffisent plus pour ranger tous ses livres.
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